
CINQUANTIEME ANNEE. — N* 28. —- Cinquième série. PRIX : 4 FRANCS PARAIT TOUS LES VENOREOIS 10 MAI 1946.

libertaire
ORGANE HEBDOMADAIRE DE LA FÉDÉRATION ANARCHISTE

Rédaction-Administration ï

145, QUAI DE VALMY. — PARIS (101

Fondé en 189S par

Louise MICHEL et Sébastien FAURE
C. C. Postal : Louis HAAS, n* 3585-80

ABONNEMENT : 6 mois, 100 h. 1 an, 200 fr.

La comédie continue...

Electeurs,
Relraissez vas manches !...

Les deux partis marxistes
avaient établi tous leurs calculs
et leurs espoirs constitutionnels
aur une pure spéculation. Le
schéma était assez simpliste,
mais, après tout, cette simpli¬
cité ne devait-elle pas concourir
à en renforcer la vraisemblance?
Et voilà : nous n'avons plus de
constitution; celle de 1875 est
Caduque depuis l'acte du 10 juil
let 1940 qui a dissous la III6 Ré¬
publique; la, légalité républicaine

u être' rétablie, la nouvelle
ique n'ayant pas encore
mé ses principes; la sépa-

tion des pouvoirs, base néces
saire de toute constitution poli¬
tique, est gravement méconnue
parce que non clairement défi'
nie; enfin, les pouvoirs empiè¬
tent les uns sur les autres, faute
d'être délimité^ avec une nette
té suffisante. C'est le régime du
provisoire, avec tout ce que ce
terme renferme en puissance de
conséquences redoutables pour
la paix publique et la tranquil¬
lité des citoyens.
Ainsi, l'absence d'une Consti¬

tution était rendue responsable
de tous les maux qui accablent
la Nation. C'était elle qui expli¬
quait les bas salaires, la hausse
des prix, le marché noir, le ra¬
tionnement, l'insolence des
trusts, les manœuvres contre la
monnaie, l'impuissance de la
France dans sa politique exté¬
rieure. Laisser perdurer une telle
Situation, c'était favoriser le re¬
tour des Vichyssois et collabora¬
teurs, ouvrir la voie au pouvoir
personnel, mener le pays à
S'abîme et préparer le règne de
l'anarchie. Pour sortir la France
de ce chaos, disaient les malins,
et épargner au peuple les pires
aventures, pas d'autre i; sue que
de voter une nouvelle constitu¬
tion, même mauvaise.
Par une campagne effrénée de

démagogie et de provocations,
les marxistes sont parvenus à
déterminer chez certains une
véritable panique renouvelée des
terreurs de l'an mil. Et il est
pénible de constater comment
des politiciens peuvent, en
abrutissant le peuple sous une
tempête de slogans et de men¬
songes sempiternellement res¬
sassés jusqu'à la satiété, jusqu'à
la lassitude, abolir chez lui toute
espèce de jugement et même de
Simple bon sens au point de lui

faire voter le contraire de ce
qu'il souhaitait, de lui faire
prendre la vessie totalitaire pour
une lanterne libérale. Ce qui
nous porte à croire que si,
comme on le colporte, maints
socialistes ont transgressé la dis
cipline de parti en votant «non»
plus d'un citoyen indigné et dé
cidé à s'abstenir a finalement
voté «oui», terrorisé qu'il était
par les spectres du désordre et
du provisoire qu'agitaient astu
cieusement de cyniques démago
gues.
L'affaire u tout de même

échoué. Ce n'est pourtant pas
faute d'y avoir mis le prix,
quand on songe à cette opéra¬
tion de fascination de tout un
peuple entreprise par les
communistes dès la Libération
à coups de millions et de mil¬
liards, leur mainmise sur la
presse et les syndicats et l'adhé¬
sion d'une foule d'intellectuels
toujours à vendre. Pourtant, le
résultat du vote ne nous satisfait
pas. U prouve que la France
reste, comme avant 1939, divi¬
sée en deux blocs irréductibles
mon pas celui du fascisme et
celui de la démocratie — ces
deux mots ayant d'ailleurs perdu
depuis longtemps leur sens ori¬
ginal et n'exprimant même plus
une différence fondamentale de
principes — mais le parti russe
et le parti antirusse, comme le
parti romain et le parti macé
donien chez les Grecs décadents.
Or, ce qui est grave à nos yeux,
ce n'est pas cette décadence po¬
litique de la France moderne en
deux blocs ennemis : n'est-elle
pas toujours pour nous la Fran¬
ce bourgeoise et impérialiste?
Ce qui est grave, c'est que la
classe ouvrière s'est laissé em¬

brigader dans un des deux par¬
tis contre son intérêt le plus évi¬
dent.
Non, travailleurs français, une

constitution politique ne peut
rien pour adoucir les maux dont
vous souffrez, et que le provi¬
soire dure ou prenne fin, qu'est-
ce que ça peut changer?
Votre sort est plus que jamais

entre vos mains; l'exploitation
que vous subissez est seulement
d'origine économique et sociale.
Et il n'y a rien à espérer sur un
autre terrain que celui de la
lutte des classes.

Ltb.

LES RAISONS

DE NOTRE ABSTENTION
L'abstention anarchiste est plus qu'un vote. C'est l'affirmation de no¬

tre pensée d'hommes libres. Qu'on ne confonde pas notre abstention systé¬
matique avec l'indifférence de certains. Qu'on ne vienne pas nous dire que
nous ne nous intéressons pas à la question sociale dans laquelle au contraire
nous nous plongeons !

Nous nous sommes abstenus parce que ce genre de scrutin était la
reconnaissance implicite de l'Etat que nous condamnons. Agir autrement eût
été un non-sens. Il ne peut d'ailleurs être question pour nous de donner un
avis sur la meilleure façon de nous faire dévorer. Que ces messieurs les arri¬
vistes et politiciens aillent « gagner » leur pain et leur beurre sous des deux
plus propices.

L'expérience démontre l'inutilité du bulletin de vote. Elle fournit la
preuve que toutes les réformes importantes de structure, que tous les gains
substantiels furent toujours arrachés par la lutte. L'électoralisme est un leur¬
re. L'abstention consdente n'est pas l'indifférence paresseuse de ceux qui se
refusent au combat — c'est-à-dire à la vie.

Soyons fiers de nous être refusés, cette fois-ci encore, au marchan¬
dage et à l'équivoque. Notre abstentionisme, c'est l'affirmation de notre
volonté et de notre espoir en la grande révolution sociale qui vient, en l'ac¬
tion directe révolutionnaire, seule capable de transformer l'ordre des choses!

1erMai île repos aParis
" Le Libertaire " inquiète les Politiciens

1* Mai ou Carnaval ? Plus d'un
militant syndicaliste s'est posé la
question au cours du défilé-masca¬
rade. Aucune commémoration des
Ie mai révolutionnaires de 1886 ou

de 1901, mais fête du Travail qui
vit passer les mornes troupes — et
les chars — d'un prolétariat chloro¬
formé par des décades de politicaille.
On aurait cherché en vain des formu¬
les revendicatives sur les nombreuses
pancartes. Seuls, quelques syndicats
accusaient un reste ou un renouveau

venant d'agents staliniens bien gon¬
flés.

Mais ce qui montre à quel point
la résurrection de l'Anarchisme en

France Inquiète les endormeurs de la
classe ouvrière, ce sont les brutalités
révoltantes dont un groupe de nos
camarades fut victime vers la fin du
cortège.

Déjà, dès notre sortie du quai de
Valmy, nous avions été obligés de
corriger quelques U. J. R. F. qui
croyaient nous attaquer impunément.

Vague de terreur
sur l'Espagne ♦ ♦♦

Pendant que les " 4 " discutent
î < La C.N.T. d'Espagne adresse aux Espagnols réfugiés
à Londres un appel pressant pour leur demander d'inter¬
venir auprès du Gouvernement britannique afin que celui-ci
envisage les moyens de mettre fin à la « vague de terreur »
qui déferle actuellement sur l'Espagne. Les fascistes espa¬
gnols, non contents de donner refuge à un grand nombre
de criminels de guerre, continuent de persécuter tous ceux
qui combattent pour recouvrer leur liberté et leurs droits.
En Andalousie, au cours des derniers jours, 500 person¬
nes ont été arrêtées et la police de Franco les torture
pour essayer d'obtenir d'elles les renseignements dont
aile a besoin pour opérer d'autres arrestations. A Ma¬
drid, quinze ouvriers ont été condamnés à mort pour
avoir tenté de réorganiser la Confédération Nationale du
Travail (C.N.T.) qui est la grande centrale anarcho-
syndicaliste. »
On frêbiit d'horreur à la lecture

«es communiqués, des appels qui
nous arrivent presque journellement
4'Espagne; l'homme le plus insensi¬
ble à la souffrance ne peut demeu¬
rer indifférent aux échos qui nous
parviennent de cette terre, si dou¬
loureusement atteinte, de ce peuple
pneurtri, saigné à blanc par une caste
d'exploiteurs, véritables monstres, ne
reculant devant aucune cruauté. Es¬
pagne, terre martyre, mais pleine
d'espoir et de promesses pour les tra¬
vailleurs du monde épris de justice
«t de bien-être; Espagne crucifiée
qu'un bourreau et ses larbins (flics,
soudards, prêtraille) ne parviennent
pas à mettre à genoux; Espagne mar¬
tyre qui porte en son sein le flam¬
beau de la liberté, non pas celle prê¬
ches par les politiciens, tous au ser¬
vice du capitalisme, mais la liberté
conquise par les masses elles-mêmes,
de haute lutte, arrachée par la force
révolutionnaire et libératrice,
A l'heure actuelle, l'Espagne est

en pleine fièvre, on sent que le dé¬
nouement est proche. Aux quatre
coins de la péninsule ibérique, des
bombes explosent, envoyant, « ad-
patres », de tristes coquins à la solde
du mercenaire Franco, lui-même
agent zélé de la sinistre compagnie
de |ésus dont le blason n'est que
boue et sang.

Par-d, par-là, quelques politi¬

ciens pour s'attirer la clientèle élec¬
torale, mènent campagne (oh ! com¬
bien timidement) contre Franco; mais
ce n'est là que travail de commer¬
çants, car nous n'oublierons jamais
le coup de poignard porté dans le
dos de la Révolution espagnole par
les agents de Staline, ni la mise en
camp do concentration des réfugiés
espagnols en France par les gouver¬
nements de la République, « soeur »
à la grande joie de la droite et de
toute la réaction.

L'Espagne révolutionnaire, malgré
son courage, ne parvient pas à vain¬
cre la coalition du capitalisme mon¬
dial.

Il appartient aux travailleurs cons¬
cients d'imposer partout dans leur
syndicat une action immédiate et
efficace en faveur de l'Espagne. Dans
chaque syndicat, aux réunions, sur
tous les chantiers, dans toutes les
usines, des voix doivent se faire en
tendre, contraignant le Gouverne¬
ment à intervenir pour sauver des
yies humaines.
Il nous appartient, à nous anar¬

chistes, d'être comme toujours à la
pointe du combat, aujourd'hui nous
informons les masses, nous brisons la
conspiration du silence autour de
l'Espagne. Demain nous serons dans
la lutte, au premier rang.

Martyrs d'Espagnes, morts pour la
causa noble antre toute de la liberté,

Oui ou non... ça n'a pas d'importance !

Mais où la bagarre prit de l'ampleur,
ce fut à la hauteur du métro Ledru-
Rollin. L'U.j.R.F. défilait au pas ca¬
dencé, au sifflet; nous, nous criions
notre « Lib ». Les serviteurs de Sta¬
line sortirent toute la gamme de leurs
calomnies : Fascistes, Gestapo, etc...
Nous pouvions prendre le parti du
mépris, lorsque quelques nervis se
rabattirent derrière nous et se jetè¬
rent sur nos journaux en frappant
nos camarades. Nous n'avions, paraît-
il, pas le droit de vendre nos jour¬
naux sur les trottoirs du Faubourg
Saint-Antoine alors que la parade se
déroulait. Liberté à sens unique. En
rien cependant nous ne gênions le
défilé et, s'il y eut des provocateurs,
la foule put juger de quel côté ils se
trouvaient. Ajoutons que nos amis
surent laisser de cuisants souvenirs
à leurs agresseurs. Qu'ils se le disent!
Comme la police n'y mettait aucun
empressement, les hommes du parti
communiste français l'invitèrent à ar¬
rêter nos vendeurs.

D'ailleurs, n'ont-ils pas introduit la
police à la C.G.T. ? Un syndicat des
bourriques, comme dit l'Action syn¬
dicaliste ! Peu nombreux, d'ailleurs
dans le défilé et très peu en unifor¬
me. Le long du parcours, ils ne re
cueillirent que de maigres applaudis¬
sements... et à la Nation, ils se firent
huer et siffler copieusement par la
foule massée sur les trottoirs et ce¬

la.";. sur notre initiative.
Allons ! il suffit que des militants

décidés soient là pour que le peuple
retrouve sa conscience de classe et
son instinct révolutionnaire.

Belle journée pour la propagande
anarchiste dans le vieux Paris

Paix introuvable
jLa cnurse au mirage

Dans notre exposé du 3 mal,
nous émettions des doutes sur
les résultats de la Conférence à
Quatre, qui se tient présente¬
ment à Paris. Les diplomates
démocratiques renouvelant en
cela les plus pures théories fas¬
cistes discutent en Consistoire
secret; ils prennent position
afin d'étayer le jour voulu leur
argumentation décisive au jour
J. Traité do Paix ! Que veut-on
dire par là ? Ce qui est inclus
dans tout traité de ce genre
c'est le futur germe de guerre
qu'on fera lever à la première
nécessité, les exemples nom¬
breux qui nous viennent à la
mémoire prouvent que si la rai¬
son du plus fort est toujours la
meilleure, cela s'applique dans
les expressions de force, mais
pas dans les buts intimes des
hommes, le Traité de Westpha-
11e n'étayait-il pas les revendi¬
cations hitlériennes comme le
Traité de Versailles 1871 don¬
nait des arguments à la Revan¬
che française.
L'Anchluss, refusé aux Autri¬

chiens en 1918 n'a-t-il pas été
une des bases de la guerre ? La
Ligne Curzon acceptée par l'U.
R.S.S. n'a-t-elle pas été le
point déterminant de son in¬
tervention de 1939 contre la Po¬
logne ? Non, les arbitrages où les
parties contractantes mettent
en jeu les épreuves de force
pour étayer des droits artifi¬
ciels,.. ce n'est pas la paix,
c'est la guerre dans les serviet¬
tes diplomatiques.
Un avantage a été donné à la

France et aux U. S. A., on
sait que les puissances appelées
à discuter des traités de paix
avec les satellites de l'Allema¬
gne détenaient ce droit, du fait
de leur belligérance. Or nous
n'aurions pas cette qualité vis-
à-vis de la Bulgarie et les U.S.A.
ne l'avaient pas vis-à-vis de la
Finlande, on comprend aisé¬
ment pourquoi, malgré des af¬

finités certaines, l'U.R.S.S. dé¬
clara la guerre 24 heures à la
Bulgarie, et pour les mêmes rai¬
sons intervint au Japon. Toute¬
fois, le droit de discussion
n'ouvre pas le droit de déci¬
sion ; le vote sur le traité ne
restant qu'aux belligérants ;
notons que la voix de certains
pays, dans les discussions peut
influencer les décisions, espé¬
rons-en une bienfaisante orien¬
tation.

Le problème allemand, joint
au problème autrichien, a été à
peine abordé et renvoyé, des
facteurs de toutes sortes venant
Imprimer à la discussion des
difficultés économiques territo¬
riales et administratives com¬
pliquées en effet. Si l'U.R.S.S.
est encore capable d'assurer
une occupation prolongée de
l'Allemagne, il n'en va pas de
même pour les autres partenai¬
res, les soldats américains et
anglais se demandent ce qu'ils
font sur le continent alors que
la guerre est terminée, du point
de vue économique cela repré¬
sente une masse productive ré¬
duite à l'inaction et dont l'en¬
tretien est un gouffre, c'est
pourquoi du côté anglo-saxon
on penche vers un contrôle par
Commissions Internationales.
Le règlement italien n'a pu se

faire, six solutions de démarca¬
tion de la frontière itaio-you-
goslave n'ont pu mettre les an¬
tagonistes d'accord ; protesta¬
tions, manifestations se succè¬
dent, contradiction des filiales
communistes en désaccord, pro¬
visoire d'ailleurs, en France, en
Allemagne, en Italie et en You¬
goslavie, où l'orientation nette
ment nationaliste des partis
communistes, accentue les diffi¬
cultés. Les colonies italiennes
restent le plat de résistance, on
sait que les Anglo-Saxons re¬
cherchent une combinaison qui
rattacherait la Libye à un état
Indépendant (influencé par'

do vigueur. Citons, par exemple, Te
Syndicat des Instituteurs qui fut dy
namique (et applaudi) tout le long
du parcours et qui, à quelques mè¬
tres des tribunes officielles, lançait
ses vigoureux appels au désespoir des
pitres syndicaux, obligés d'écouter
d'un air serein pareil sérénade, n'est
ce pas Hénaff ? Mentionnons surtout
les jeunes des Auberges de la Jeu¬
nesse, dont certaines pancartes jugées
trop « lutte de classe » furent reti¬
rées sur l'ordre de l'Union des Syn¬
dicats.

Un événement imprévu donna tout
de même un ton révolutionnaire à la
journée : un grand nombre de mili¬
tants des groupes de la Région pa¬
risienne de la Fédération Anarchiste
et des groupes de jeunesses organisè¬
rent une vente massive du » Liber¬
taire ». Les articles sur le 1" Mai et
ses origines ne furent pas pour rien
dans le succès des camarades.

Durant une longue après-midi, Pa¬
ris, de la République à la Nation, en¬
tendit clamer nos formules revendi¬
catives et révolutionnaires : « A
l'action contre le patronat ! Echelle
mobile ! Déblocage des salaires !
Syndicalisme révolutionnaire ! Lutte
de classes ! A bas le fascisme ! A
bas Franco ! Communisme libre !
Contre la réaction, contre les endor¬
meurs !» Un nombre impressionnant
de « Lib » fut vendu. Notons
que te vieux,faubourg Saint-Antoine
nous fit' un accueil particulièrement
fraternel.

Quelques insultes au passage, pro¬

tombés dans vos maquis, préférant
la mort de l'esclavage, vous, les clan¬
destins, ne vivant que pour amélio¬
rer le sort des hommes, vous tous,
frères de combat, assassinés, torturés
dans les geôles de l'internationale au¬
toritaire et fasciste, VOUS SEREZ
VENGES ! De par le monde, les anar¬
chistes ont entrepris une lutte con¬
tre la bastille étatiste, contre cette
organisation malfaisante, machine
d'asservissement à quelques gros pro¬
fiteurs.

Frères d'Espagne, votre souffran¬
ce est la nôtre, vos deuils sont nos
deuils, mais vos joies futures seront
aussi les nôtres car, dans votre li¬
bération, vous ne serez pas seuls,
nous serons à vos côtés; pour la li¬
berté, pour l'anarchie, nous aussi nous
saurons mourir 1

et

PROUDHON
la Constitution

En 1848, te 4 novembre, l'As¬
semblée nationale vote la Cons¬
titution. Proudhon, qui repré¬
sente les électeurs de là Seine,
vote contre. Nous ne pouvons
résister au plaisir de mettre sous
les yeux de nos lecteurs la let¬
tre adressée le jour même au
journal Le Moniteur, par laquelle
il motive son vote et qui per¬
met de faire de curieux rappro¬
chements avectla situation poli¬
tique actuelle :

Monsieur le Rédacteur,
L'Assemblée nationale vient

de proclamer la Constitution
aux cris prolongés de « Vive la
République! ».
J'ai pris part aux vœux de

mes collègues pour la Répu¬
blique; j'ai déposé dans l'urne
un billet bleu contre la Consti¬
tution. Je n'eusse pas compris
comment, dans une circonstance
aussi solennelle et après quatre
mois de discussion, je pouvais
m'abstenir; je ne comprendrais
pas,, après mon vote, qu'il me
fût permis de ne le point expli¬
quer.
J'ai voté contre la Constitution

non point par un vain esprit
d'opposition ou d'agitation révo¬
lutionnaire, parce que la Cons¬
titution renferme des choses qùe
je voudrais ôter ou que d'autres
ne s'y trouvent pas que j'y vou¬
drais mettre : si de pareilles
raisons pouvaient prévaloir sur
l'esprit d'un représentant, il n'y
aurait jamais de vote sur au¬
cune loi.
J'ai voté contre la Constitution

parce que c'est une constitution.
Ce qui fait l'essence d'une

constitution, je veux dire d'une
constitution politique, il ne peut
être question ici d'aucune autre,
c'est la division de la souverai¬
neté, autrement dit la séparation
des pouvoirs en deux : législatif
et exécutif ; là est le principe et
l'essence de toute constitution

politique; hors de là, il n'y a pas
de constitution dans le sens ac¬
tuel du terme. U n'y a qu'une
autorité souveraine faisant .des
lois et les exécutant par ses co¬
mités et ses ministres. Nous ne
sommes point accoutumés à une
telle organisation de la souve¬
raineté; dans mon opinion, le
gouvernement républicain n'est
pas autre chose. Je trouve donc
qu'une constitution, dans une
République, est chose parfaite¬
ment inutile; je pense que le
provisoire que nous avions de¬
puis huit mois pouvait très bien,
avec un peu plus de régularité,
un peu moins de respect pour
les traditions monarchiques, être
rendu définitif; je suis convain¬
cu que la Constitution, dont le
premier acte sera de créer cette
présidence, avec ses préroga¬
tives, ses ambitions, ses coupa¬
bles espérances, sera plutôt un
péril qu'une garantie pour la li¬
berté!

Vous m'obligerez
etc., etc...

infiniment,

Une station de métro
Louise Michel
Une station de métro va por¬

ter le nom de cet apôtre au
grand cœur que fut Louise Mi
chel.

Déjà, la mémoire de cette
anarchiste universellement es
timée avait été salie il y a quel¬
ques mois, par une certaine mu¬
nicipalité qui procéda au trans¬
fert de ses cendres. Au cours de
la cérémonie qui marqua cette
mascarade, les politiciens com¬
munistes présentèrent la cou
rageuse militante libertaire
comme une « patriote ». Louise
Michel patriote! Elle qui ne ces
sa de se ranger aux côtés des
ennemis et des victimes du pou¬
voir et œuvra toute sa vie pour
la disparition des frontières!
Aujourd'hui, on prétend l'ho

norer en donnant son nom à une
station de métro. On n'a pas
demandé à la Fédération Anar¬
chiste ce qu'elle en pensait
bien que la Bonne Louise nous
appartienne et n'ait rien de
commun avec des politiciens
contre lesquels elle se dresserait
si elle était encore parmi nous.
Beaucoup de rues ont vu leur

nom changer, ces temps-ci. Un
grand nombre de stations de
métro également; cela, à la fa
veur du besoin qu'éprouvent les
partis de se faire une publicité
gratuite en se servant des morts.
Ici, nous tenons à protester
contre une méthode publicitaire
digne de ceux qui en font usage
D'autant plus que le public,
voyant apparaître le nom de
Louise Michel au moment même
où tant de noms autrefois obs¬
curs deviennent célèbres parce
qu'ils évoquent un patriotisme
que Louise Michel combattait
avec nous.

Politiciens et patriotes, Louise
Michel n'est pas des vôtres!
Pour vos panneaux électoraux,
servez-vous d'autre chose! Mais
laissez-là reposer en paix, car
elle ne fut jamais qu'une anar
chiste — ce qui est suffisant
pour que vous soyez indignes de
vous réclamer d'elle.

-
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1
Notre ministre Longchembon s'occupe de noue

UNE AFFAÏR
La nationalisation

De tout temps l'humanité a cher¬
ché à améliorer son sort en exigeant
constamment plus de bien-être et de
confort : c'est ce qui fit naitre, se
développer et mourir les régimes di¬
vers dont l'histoire est remplie. Mais
la disparition d'un cadre devenu in¬
capable de s'adapter aux nouvelles
exigences de la vie et de ses besoins
ne se fait pas sans heurt et ses pri¬
vilégiés la retardent le plus possible.
C'est ce qui se passe actuellement,
le capitalisme vivant ses derniers
moments. Les bénéficiaires du capital
connaissent la valeur TOUTE RELA¬
TIVE de leurs privilèges anachroni-
quement rétrogrades et, dans notre
époque historique, font-ils la part du
feu, ou, en d'autres termes moins lit¬
téraires peut-être mais plus élo¬
quents, cherchent-ils à « sauver les
meubles ». Devant la poussée des re¬
vendications sociales NON SEULE¬
MENT D'UNE SEULE CLASSE PAR¬
TICULIEREMENT DESAVANTAGEE,
MAIS de PRESQUE TOUTE l'ECHEL¬
LE SOCIALE, devant l'impossibilité à
résoudre les problèmes économiques
nés d'un renversement de (a valeur
du produit — la Quantité devient la
garantie de la qualité — et de l'éli¬
mination, d'abord timide puis actuel¬
lement accélérée, des matières pre¬
mières naturelles par les produits
synthétiques; devant ces faits, disions-
nous, qui dépassent les possibilités de
réalisation du capitalisme, ce dernier
jette un os à ronger au corps social :
les nationalisations. Mais que per¬
sonne ne s'y trompe : non seulement
le capitaliste n'abdique rien de ses

privilèges dans cette affaire, ainsi- que
nous l'avons amplement démontré
avec des chiffres à l'appui dans des
articles précédents, mais même y
trouve un renforcement de sa situa¬
tion financière, aussi paradoxal que
cela puisse paraître.

Nous avions déjà signalé dans ces
études préalables que nombre d'ac¬
tionnaires toucheront, grâce aux na¬

tionalisations, un revenu sunérieur à
celui des entreprises privées, par suite
du taux agréablement élevé, 3 p. cent
du capital fixé par l'Etat, plus 1 p
cent sur les recettes, ce qui fera en

moyenne — et d'après les experts
un taux global de 3.40 p. cent.

De plus l'incertitude du dividende
des actions disparaît, car le taux fixe
joue môme si l'entreprise est défici¬
taire : l'Etat paiera. Enfin, dans les
conjonctures présentes, beaucoup de
sociétés n'auraient pu distribuer de
dividendes cette année et les nationa¬
lisations parent à cette éventualité :
l'Etat paie.

Ces trois principales raisons — et
il' en existe d'autres — expliquent la
faveur actuelle des titres en Bourse
des industries nationalisées, faveur
qui vient à l'appui de notre thèse
lorsque nous prétendons que toute ré¬
forme née de la magnanimité gou¬
vernementale arrive d'abord trop tard

a nécessité historique étant dé¬
passée depuis longtemps — et pro¬
longe artificiellement l'agonie d'un
régime que tout condamne.

l'Angleterre) et l'Erythrée à te
Côte des Somalis anglaise, es
qui donnerait le commande¬
ment stratégique du passage de
la mer Rouge et du détroit de
Bab-el-Mandeb, entre les mains
anglaises, protection de la
Route Impériale. Ne quittons
pas l'Italie sans signaler que
l'U.R.S.S. réclame 300 millions
de dollars-or à l'Italie à titre
d'indemnité de guerre, dont la
plus grande partie irait à là
Yougoslavie et l'autre à la Grè¬
ce... le voilà l'or de Moscou si
cher à une certaine propagan¬
de, malheureusement les finan¬
ces italiennes étant renflouées
par le Trésor Britannique; en
fait, les 300 millions de dollars
seraient payés par... les Anglais.
Ces chers Alliés sont-ils assez
corrects entre eux et quelle
honnêteté dépourvue de toute
arrière-pensée dans leurs rap¬
ports !
Enfin, nous terminerons cette

revue par un coup d'oeil sur les
Etats arabes, ici nous touchons
l'horriblé problème juif. L'in-
conciliabilité des deux peuples
est plus qu'une incompatibilité
d'humeur, le peuple juif pourra-
t-il se constituer en état pales¬
tinien? Comment sera-t-il gé¬
ré? et sous quelles influences?—
A-t-on le droit d'imposer une
immigration dans un territoire
où déjà la guerre farouche des
races et des intérêts sordides
entraînent des massacres et des
assassinats ? Fera-t-on interve¬
nir les armées puissantes an¬
glaises et américaines pour im¬
poser à des peuples le droit ne
ne pas disposer d'eux-mêmes?...
Charte de l'Atlantique... Vieux
lampion... la fête est finie- va
rejoindre les accessoires que
l'on ressortira pour la prochaine
fête... va au capharnaum avec
la démocratie... la Liberté... l'in¬
dépendance... quand le sang
coulera... tu reprendras ta place
pour éclairer le Bal., que Satan
conduit toujours, hélas

L'Etat a fixé le prix de rachat des
actions et contrairement à ce qu'en
pense le pauvre diable, partisan abu¬
sé de cette réforme, cette fixation
est, règle générale, supérieure du
double à ce que valent ces titres en
Bourse !...

Pour mieux être compris, vok9
quelques chiffres pris au hasard :

Prix Cours au
Sociétés du rachat 26-4-46

ANICHE 2.600 1.260
ANZIN ï .600 875
DOURCES 2.700 1.325
VICOICNE ... 1.150 565
Cd-COMBE.. 1.800 970

Ainsi le capitaliste qui achète ac¬
tuellement ces titres double son ca¬

pital dans de nombreux cas, réali¬
sant par conséquent une mirifique af¬
faire rarement offerte par les.entre¬
prises privées. Mieux encore : par
suite de la différence existant entre
les cours actuels et les prix de ru-
chat du gouvernement, l'acheteur au¬
ra un revenu net de plus de 6 p.
cent... Saisissons bien : prenonp
l'exemple des MINES DE LIEVIN,
dont l'Etat a fixé le prix de rachat
des actions à 680 francs. Notre ca¬

pitaliste, à la séance de la Bourse
du 26 avril dernier, s'en est procuré
au cours de ce jour, soit 340 francs.
Le taux de 3 p. cent que donne l'Etat
est basé sur la valeur de rachat,
c'est-à-dire sur 680 fr„ soit un ru-
venu annuel de 20 fr. 40. Comme lu
nouveau propriétaire a acheté à 340
francs, c'est en réalité un revenu du
6 p. cent auquel s'ajoute l'intérêt
complémentaire de 1 p. cent sur les
recettes, qui échoit à notre capitalis¬
te avisé. Il ne faut pas être grand
clerc pour deviner dans l'acheteur ac¬
tuel la haute banque, les trusts dont
de naïves affiches, plaisamment dé¬
modées, dénoncent le prétendu désar¬
roi.

La connaissance de ces faits tlfuu-
tre la collusion flagrante de nos poli¬
ticiens avec les fameuses 200 famil¬
les — qui ne sont d'ailleurs pas plus
de quarante, comme leurs ancêtres,
les fameux voleurs d'Ali-Baba. Qus
l'on n'argue pas, pour leur défense,
de leur méconnaissance des combi¬
naisons financières ; d'abord parcs
que cela se passe au grand jour, offi¬
ciellement, dans un bâtiment,"dans
une institution officielle et ensuite
parce que s'ils Pignoraient, ce serait
la preuve même de leur incapacité.
Mais nous sommes tranquilles à ee
sujet ; leur esprit de lucre ne leur
permet pas d'ignorer les « bonnes
petites affaires » et de ne pas es
profiter, directement ou indirecte¬
ment. Au peuple, toujours berné,
trompé, dupé de profiter, lui aussi,
de cet enseignement et de mettre
dans le même sac trusts et politiciens.
Et si, suivant une coutume largement!
répandue à l'égard de jeunes félins,
ce sac ainsi rempli devait mesurer la
profondeur de la Seine, ce ne

pas les anarchistes qui s'y
raient, bien au contraire.

1
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l'échec politique du 5
ou le syndicalisme se dégagera

de la tutelle communiste ou il s'efiondrera
La polit ique communiste

vient d'encaisser un échec des
plus graves qui menace d'avoir
des conséquences redoutables
pour l'avenir du syndicalisme.
Le parti stalinien vient de met¬
tre un pied sur la pente des¬
cendante et 11 semble devoir
éprouver bien des difficultés
pour remonter le dangereux
courant. Ce qui nous laisserait
strictement indifférents — in¬
différence de principe que nous
devons à notre double qualité
d'anarchistes et de syndicalis¬
tes — si les dirigeants commu¬
nistes n'avaient pas commis la

faute d'entraîner la C.G.T. dans
une action où nous prétendons
une fois de plus qu'elle n'avait
rien à faire.
Les communistes n'avaient

rien négligé pour forcer le suc¬
cès. Disposant de moyens fi¬
nanciers énormes, moyens
n'ayant, semble-t-il, que peu de
rapports avec les ressources
normales tirées des cotisations
et des souscriptions des mem¬
bres du parti, ils étaient parve¬
nus à créer une fantastique
machine de propagande à l'aide
de laquelle ils avaient entrepris
une monstrueuse campagne

d'abrutissement psychologique
des masses, campagne qui de¬
vait aboutir, par la répétition
lancinante des plus grossiers
slogans, par des défilés specta¬
culaires et le vacarme assour¬
dissant des clairons et tam¬
bours, par le chantage et la me¬
nace. à transformer le peuple
en un troupe »u effaré dont on
se flattait d'exploiter l'affole¬
ment pour mieux le précipiter
vers les urnes Le coup, depuis
Hitler, est devenu classique, et
les communistes n'ont rien fait
d'autre, ces dernières semaines,
que tenter l'opération qui per-

Aux-hasards du Chemiu
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tes objecteurs de conscience
aux Etats-Unis

Les prisons américaines retiennent
encore, paraît-il, soixante mille objec¬
teurs de conscience de la dernière
guerre ; un comité spécial vient de
se constituer pour obtenir leur mise
en liberté. Il fait valoir que le pré¬
sident des Etats-Unis a gracié un
nombre important de criminels notoi¬
res. Mais les autorités militaires font
valoir que ceux-ci se sont souvent ad¬
mirablement conduits sur le front,
pour y purger le reste de leur peine,
tandis que ia libération des objecteurs
amènerait de véritables catastrophes
en cas de nouvelles mobilisations.
C'est dans Le Monde du 3 mai 1946
que nous trouvons cette information.
Mais ce sage journal oublie de men¬
tionner qu'en France aussi, il y a des
objecteurs de conscience qui sont en¬
core en prison.

,es Trois Villes

Maurice Schumann dans , un dis¬
cours aurait, indiqué que le M.R.P. ne
prenait ses mots d'ordre ni de Lon¬
dres, ni de Moscou.., il préfère les
prendre à Rome.

Dialectique
Quand vous posiez la question

ï Pourquoi les prolétaires n'ont-ils
pas de patrie ?» les initiés vous ré¬
pondaient : « Parce que, retranchés
de la communauté des intérêts de la
nation, qui sont entre lés mains des
capitalistes, il reste aux prolétaires à
conquérir leur patrie en détruisant le
capitalisme... C'est ce qui s'est passé

en Russie... c'est pourquoi les prolé¬
taires russes ont une patrie. »
Il faut croire que les prolos fran¬

çais sont au même point que les pe¬
tits copains russes... puisque mainte¬
nant on ne pense plus que par la
Patrie, la famille et l'honneur. Défini¬
tion que le vieux Péiain avait déjà
donnée en l'an 40... mais que c'est
loin tout cela !

Salaires au rendement
A la séance de l'Assemblée Cons¬

tituante du samedi 20 avril, cinquan¬
te travailleurs sur 600 assistaient au
travail parlementaire. Il s'agissait de
14 milliards d'économies budgétaires.
Lors de la séance pour l'augmentation
de leur salaire non gagné, ces mes¬
sieurs étaient au complet, il est vrai
qu'il s'agissait de leur allouer
350.000 francs et que précisément
ce n'était pas une réalisation d'écono¬
mie.

Où sont donc les neigea
d'antan

La prise du pouvoir sera l'œuvre
de l'insurrection. Le peuple a le droit
et le devoir de trancher ces questions
par la force et non par le vote. Le
Gouvernement hésite ! il faut l'ache¬
ver à tout prix. La temporisation dans
l'action, c'est la mort. Tiré de la Ré¬
volution d'octobre, page 186, dont
l'auteur serait un nommé Lénine...
complètement oublié actuellement,
mais qui vers 1917 a connu une cer¬
taine notoriété.

Quand on est ministre
A la suite de la guerre 14-18, un

ministre, de Lasteyrie, annonçait à
ia tribune du Bourbeux Palace que le
ministère des Finances ne savait pas

exactement le montant des Bons du
Trésor à court terme en circulation.,
c'était violent I

Mais quand Longchambon déclare
que 200.000 hectolitres de vin ont
foutu le camp sans qu'on sache où
ils ont passé, alors... notre ministre
de la famine bat le record de l'autre
parce que du vin c'est difficile à plan¬
quer dans la poche de son veston...
surtout 200.000 hectolitres... ça tient
de la place.

Les discours

Félix Gouin, président du Gouver¬
nement provisoire... à Marseille, dé¬
clare :

« Mon Gouvernement a fait ceci..,
cela, et puis encore ceci et puis en¬
core cela... en sept mois. »

Et un peu plus loin : « Il faut vo¬
ter oui pour sortir du provisoire
dans lequel on ne peut rien faire...

De Le Trocquer à Paris : « La
Constitution... ce n'est pas tout ce
qu'il y a de merveilleux, mais c'est
un enfant de sept mois et tous les
docteurs vous diront qu'un enfant de
sept mois est parfaitement viable. »

D'accord, sauf quand il a été fabriqué
par trois mâles de race différente,
car là il y a un phénomène que la
médecine n'explique pas.

Thorez : « Le parti communiste
n'oublie pas la condition ouvrière... il
revendique le ministère du Ravitaille¬
ment. » Il est gentil Thorez, mais son
parti aurait pu penser à la classe ou¬
vrière au moment du blocage des sa¬
laires. Et pour le ravitaillement : « Si
seulement vous étiez venus hier »...

comme disait le bon Schepfei.

Dans l'Internationale
Anarchiste

Complétant les informations
envoyées pa-r nos camarades de
la Fédération Anarchiste ita¬
lienne qne nous avons en par¬
tie publiées précédemment, les
détails suivants précisent leur
tactique auprès des travail¬
leurs: tactique qui a donné les
meilleurs résultats :

Dans les élections des Com¬
missions Internes-! nés réelles
de la lutte ouvrier ' us avons
réussi à faire ad ■ dans un
certain nombre tés no¬
tre principe tcuch . ! "lection
faite directement par la masse,
sans tenir compte des listes m-
posées par les partis.
A ce sujet, il est intéressant

de signaler l'ordre du jour pré¬
senté par la Fédération. Anar¬
chiste Piémontaise à la Cham¬
bre du Travail, et qui a été ap¬
prouvé (sous la pression des
travailleurs); même par quel¬
ques représentants du parti so¬
cialiste ' et du parti commu¬
niste.
L'ordre du Jour dit textuelle¬

ment :

La Section syndicale de la
Fédération Anarchiste Piémon-
toise réunie pour discuter la

AVERTISSEMENT
Lee anarchistes qui ont un point de

vue ï) ! "Il déterminé sur la question
ries élections ont 1© droit au nom de

Via liberté, de poser des affiches et.
c'est, ce qu'ils font. Le pauvre Jacques
Bonhomme n'a pas eu le don de plai-
j-, à. certains politiciens qui pourtant,
ne parlent que de liberté et de riémo-
cratie Te parti communiste français
et l'Union de la Jeunesse républicaine
de France ont, ou déchiré nos affl
ches on lés ont, recouvertes. Nous
avions bien fait, attention de ne pas
recouvrir les leurs. Ces personnages
sont connus Nous leur donnons un
dernier avertissement, nous ne sommes
pas des tolstoïens, l'action directe va
louer. Tant pis pour ceux que notts
prendront. Attention, c'est le dernier
avis,

situation du mouvement syndi¬
cal de fabrique par rapport au
fonctionnement des commis¬
sions internes dans les condi¬
tions actuelles: constate un ra¬
lentissement sensible de con¬
fiance de la part de la masse
ouvrière dans l'œuvre des Com¬
missions Internes, depuis les
jours de l'Insurrection jusqu'à
ce moment ;
Relève que malgré la bonne

volonté et l'esprit de sacrifice
de la grande majorité des
membres des Commissions In¬
ternes dans l'exercice de leur
mandat la critique démolisseu¬
se tend à augmenter, créant un
sens de malaise et de mécon¬
tentement qui produit de l'hos¬
tilité et de l'indifférence parmi
les travailleurs
Atribue le fait ci-dessus aux

causes suivantes :
1° Le cumul des responsabi¬

lités qui pèsent aujourd'hui sur
les C.I. par suite des tâches qui
leur sont confiées et qui n'ont
aucune relation avec leur fonc¬
tion spécifique syndicale de fa¬
brique ;

2° La désignation directe de
la part des partis politiques,
avec leurs propres listes, des
candidats aux C.I., enlevant à
ces dernières leur caractère
spontané d'organismes d'usines,
ce qui engendre la méfiance.
3° La nomination défectueu¬

se des représentants des em¬
ployés techniques et' adminis¬
tratifs.
Tandis quelle attire l'atten¬

tion de la Chambre du Travail
sur les conséquences qui peu¬
vent dériver d'une telle situa¬
tion, invite les camarades li¬
bertaires à soutenir les direc¬
tives suivantes :
1° Les C.I. doivent abandon-

donner toutes les mentions qui
ne sont pas purement syndica¬
les, laissant aux Directions des
établissements toute, la respon¬
sabilité de la gestion des comp¬
toirs de vente, de la réfection,

etc., se réservant uniquement le
contrôle attentif et scrupuleux
de ces départements.
Le retour des C.I. à leur fonc-

t i o n originelle débarrassera
leurs membres de toutes les en¬
traves encombrantes et leur re¬
donnera leur physionomie pri¬
mitive de défenseurs des inté¬
rêts syndicaux de leurs collè¬
gues dans l'usine elle-même.

2° Rétablissement de la spon¬
tanéité des désignations et, par
conséquent, des nominations
des C.I. qui doivent être effec¬
tuées par l'entremise des Com¬
missions électorales choisies di¬
rectement parmi les travail¬
leurs dans les petites et moyen¬
nes usines, ou au moyen de re¬
présentations de sections et
de bureaux administratifs dans
les grands établissements, évi¬
tant l'intervention directe des
partis politiques.
Les candidats aux C.I. ainsi

désignés (au moins en nombre
double) parmi les meilleurs élé-
m e n t s, indépendamment de
leur foi politique ou religieuss
et en tenant le plus possible
compte des représentations de
catégorie ou de section, seront
nommés par vote secret et avec
les règles qui sont déjà en vi¬
gueur actuellement.

3° 11 sera reconnu aux em¬
ployés techniques et adminis¬
tratifs le droit de nommer di¬
rectement leurs propres repré¬
sentants dans les C.I. de fabri¬
ques, en leur laissant la faculté
de demander ou non la valida¬
tion à l'ensemble des travail¬
leurs de rétablissement.
La section syndicale de la F.

A.P. est convaincue qu'avec de
telles direct,ves, les C.I. retrou¬
veront leur pregtlge qui aujour¬
d'hui apparaît compromis et la
pleine confiance des masses ou¬
vrières, redonnant ainsi à ces
dernières les organismes plus
efficaces et représentatifs de
leurs intérêts de classe sur lé
lieu même de leur travail.

mit jadis au démagogue de
Braunau d'imposer sa loi au
peuple allemand.
Maîtres à peu près absolus de

la C.G.T., les communistes ne
pouvaient; manquer de la mobi
liser en vue de renforcer la fré¬
nétique entreprise d'abêtisse¬
ment des foules ouvrières qui
menaçait de transformer les
travailleurs français en auto¬
mates au cerveau vidé et à la
volonté anéantie Nous avons,
hélas ! une trop longue expé
rience de ce dont sont capables
les foules lorsque, exaspérées et
poussées à bout par les miséra¬
bles excitations de politiciens
irresponsables elles foncent
tête baissée sans apercevoir le
piège. Le piège, c'était celui de
la dictature.
Dans cette honteuse panta¬

lonnade électorale, la C.G.T. a
été un instrument, et rien de
plus. Un instrument comme les
cliques et les fanfares, les ban¬
deroles et les pots de goudron.
Le pire, c'est que les dirigants
confédéraux n'auront pas mê¬
me l'excuse — c'en est quelque¬
fois une — de la réussite. La
folle équipée marxiste est tom¬
bée dans le lac, la mascarade
patauge dans le cirage, les pan¬
tins sont désarticulés et ramol¬
lis. Et le syndicalisme a perdu
la face.
Indifférents en matière de

gouvernement, nous nous mo¬
quons éperdument de ce' qu'il
adviendra de Gouin, Thorez et
de leur sale bande gouverne¬
mentale et exploiteuse. Mais
une certaine logique — que
nous n'avons pas à discuter ici
— exigera sans doute leur éloi-
gnement du pouvoir et leur re¬
tour dans l'opposition. Or une
autre équipe de politiciens au
pouvoir, c'est peut-être une
nouvelle orientation pro-améri-
caine de la politique française,
c'est le relâchement, sinon la
rupture brutale, des liens qui
attachent la France à la poli¬
tique russe. Et comme nul
n'ignore que les ressorts de la
tactique communiste ne jouent
qu'en fonction des intérêts di¬
plomatiques de la Russie, qui
sait si les nacos ne vont pas
tenter de parer le coup en pro¬
voquant des grèves politiques?
C'est là qu'apparaîtra cruelle¬
ment le danger auquel s'expo¬
sent" les syndicats en se liant
trop étroitement avec les partis,
surtout lorsque cette liaison fi¬
nit par prendre la forme d'une
subordination totale et incon¬
ditionnelle.
Mais de quoi avons-nous l'air,

nous syndicalistes, dans cette
ridicule affaire ? Il faut pour¬
tant réagir et envisager l'épu¬
ration nécessaire des syndicats.
Les électeurs viennent de

renvoyer les chefs marxistes à
leurs chères études.
Nous ne parviendrons, de no¬

tre côté, à redonner au mouve¬
ment ouvrier l'indépendance
dont il a plus que jamais besoin
qu'en extirpant la peste
marxiste du mouvement syndi¬
cal.

UN PEU
PARTOUT
A AULNAY-SOUS-BOIS

Célébration qui aurait dû être
l'apanage des syndicats et qui fut
une manifestation essentiellement
politique. Un cortège menant de la
mairfe à la dite maison, dans lequel
les délégations syndicales devaient
être en bonne place, devint un défilé,
si l'on peut dire, où celles-ci figu
raient aux derniers rangs ou presque.
De cette façon, à l'approche de la
maison des syndicats, ces délégations
purent voir entrer les membres du
parti communiste, les élus de ce par¬
ti des communes environnantes,
l'Union des Femmes Françaises, l'A.R.
A.C., etc... tandis qu'elles restaient
devant les grilles et derrière le barra¬
ge des flics, car ils étaient là eux
aussi. Puis successivement, Scohy
maire d'Aulnay (P.C.); Vandel, Union
des Syndicats (P.CJ; Demusois, dé¬
puté (P.C.); Berger, conseiller général
(P.C.) et Croizat,1 ministre (P.C
firent leur petite réclame pour la
journée du 5 mai.

En résumé, belle journée de propa
gande pour le P.C. Quant aux syndi¬
cats, zéro pour eux. De plus, criti
ques nombreuses dans la masse et
démissions en perspective.

CHEZ LES MINEURS DE BIVER
(BOUCHES-DU-RHONE)

Le 18 avril 46, à 2 heures moins
20 minutes, heure de reprise du tra
vail, soixante mineurs prennent leurs
lampes, descendent au puits. L'ascen¬
seur est bloqué, les ouvriers se di¬
rigent vers le bureau de M. le Délé¬
gué de la C.C.T. qui déclare que la'
journée du samedi devait être dou¬
blée. Les ouvriers devaient commen¬
cer à midi au lieu de 2 heures et
faire les dix-huit heures... et les mi¬
neurs doivent retourner à la maison
sans que la journée leur soit payée.
Ainsi, la collaboration du délégué

C.G.T. et de l'ingénieur aboutit à une
brimade odieuse. Ce chantage a sou¬
levé les mineurs d'indignation et les
travailleurs se demandent sous quelle,
dictature ils vivent.

La Conférence nationale, convoquée par la Fédération
Syndicaliste, le 4 mai, réunie à la majorité des groupes,
syndicats et individualités la composant.

Une discussion passionnée se déroula. Le problème syn¬
dical fut examiné à fond et, & l'issue des débats, les résolu¬
tions suivantes furent adoptées à /'unanimité :

Les militants de Paris et de Pro¬
vince, appartenant à la Fédération
syndicaliste, réunis en Conférence
nationale, à Paris, le 4 mai 1946,
après avoir procédé à l'étude de la
situation syndicale à la suite du Con¬
grès Confédéral d'avril dernier ;
Considèrent :

1° Que les six affirmations capi¬
tales sur lesquelles reposait, jusqu'à
ce jour, l'organisation syndicale fran¬
çaise ont été reniées par le Congrès
et remplaçées par des textes nouveaux
qui enlèvent toute valeur revendica¬
tive et d'action à la C.G.T. devenue,
de ce fait l'appendice politique d'un
parti et que cela signifie l'assujet¬
tissement du mouvement syndical à
la politique gouvernementale de ce
Parti ;
2° Que le fait de renier, à la fois,

l'affirmation d'unité faite par le Con¬
grès d'Amiens ; de déplacer le cadre
traditionnel du mouvement confédé¬
ral ; de nier les buts pour lesquels
la C.G.T. fut constituée ; de ne plus
accorder à la lutte de classe son ca¬

ractère essentiel et de lui substituer
l'action parlementaire et gouverne¬
mentale, tant sur le terrain matériel
que moral, vide la C.G.T. de tout
son contenu et en fait un rouage sup¬
plémentaire de l'Etat ; que l'aban¬
don des revendications quotidiennes
et d'avenir est un crime contre la
classe ouvrière au moment précis où
elles se justifient plus que jamais, que
les décisions de Congrès ont été pri¬
ses dans le seul but de ne pas gêner
l'action parlementaire et gouverne¬
mentale qui, sous le couvert de fa¬

meuses nationalisations, ne tend qu'à
reconduire, sous une autre forme, les
intérêts capitalistes ; de nier toute
valeur révolutionnaire aux syndicats,
qui seront chargés demain de procé¬
der à la réorganisation sociale, par
la grève générale, tend à faire des
syndicats des organisations inertes,
atones et amorphes qui ne seront plus
que les instruments d'une pouvoir
dictatorial ; de ne plus reconnaître
l'action directe comme l'arme natu¬
relle des travailleurs et de lui substi¬
tuer le bulletin de vote et l'action
parlementaire est un abandon qui si-
gnfie la fin du syndicalisme dans la
C.G.T. ; de permettre à un parti po-

Fidèles aux décisions du Congrès
de la Fédération Anarchiste de 1945,
nous continuons à donner place, dans
nos colonnes syndicales à deux thèses
différentes. Nous publions des in¬
formations de l'une comme de l'au¬
tre, ce qui ne veut pas dire que nous
ayons l'intention de donner le jour
à une controverse qui n'aurait pas
sa place dans notre tournai.

N.O.L.R.

litique d'utiliser la masse confédérale
pour atteindre ses buts politiques de
gouvernement • a pour conséquences
de détruire l'unité organique et mo¬
rale du mouvement confédéral et de
faire du mouvement syndical le
champ clos des disputes partisanes
auxquelles il devait rester absolument
étranger ; de ne plus reconnaître ni
l'indépendance, ni l'autonomie du

CHRONIQUE DES LIVRES

"SPARTACUS"
d'André KOESLER

• SERVICE •
de LIBRAIRIE
Patorni : La Grande Retape,

50 fr. ; Le rire dans le Cimetière,
50 fr. ; Fécondation criminelle.
40 fr. — Kropotkine : La Grande Ré¬
volution, 25 fr. ; Anarchie, Philoso
phle, Idéal, 25 fr. ; l'Entr'aide,
110 fr. — Bakounine : Dieu et l'Etat,
25 fr. — Kaminski : Bakounine
75 fr. — Bossue : Bakounine, 25 fr.
—- Charles Albert : L'Amour Libre,
70 fr. — Jean Grave : Terre Libre,
70 fr. ; Réforme, Révolution, 70 fr.
— Elisée Reclus : Correspondance,
3 tomes, 200 francs ; Evolution
Révolution, Idéal Anarchiste, 70 fr.
■— Claraz : La Révolution pro¬
chaine. 50 fr. — Fernand Pellou
ti&r ; Histoire des Bourses du Tra¬
vail, 100 ; Pelloutier, sa Vie, son
CEuvre, 40 fr. — Frères Boneff : La
Classe Ouvrière, 50 fr. ; Marchand
de Folle, 50 fr. — Moutier-Roussel
Le Christ a-t-il existé ? 50 fr. —

Odette Dulac : L'Enfer d'une Etrein¬
te, 50 fr. — Voivenel : La Maladie
de l'Amour, 50 fr. — Jules Guesde :
De la Propriété à la Commune, 50 fr,
— Zévaès : Auguste Blanqui, 50 fr. —
Nieuwenuis Le Socialisme en Dan¬
ger, 70 fr. — Han Ryner : Le Sphinx
Rouge, 50 fr. ; L'Eglise devant ses
Juges, 50 ; La Vie Eternelle, 50-fr. ;
L'Amour Plural, 50 fr. t Chère Pu-
celle, 50 fr. — Jeanne Humbert
En pleine vie, 60 fr. ; Sous la Ca¬
goule, 50 fr. —■ Ertsbacher : L'Anar-
chlsme, 100 fr. — J.-J. Rousseau :
Le Contrat Social, 75 fr ; Le Livre
secret des Confesseurs, 100 fr. —
Lorulot : Education Sexuelle, 70 fr.
La Grande Trahison, 60 fr. ; Crimes
et Société, 50 Ir. ; Barbarie alleman¬
de, 50 fr. ; La Bible Comique, 70 fr.
La Vie comique de Jésus, 70 fr.
Histoire des Pâques, 70 ; Un mois
chez les Curés, 60 ; Dieu reconnaîtra
les siens, 40 fr. ; L'Eglise et la
Guerre, 40 fr. ; L'Eglise et l'Amour
40 fr. — Voltaire : Ecrasons l'Infâ¬
me, 50 fr. — Laurent Thailhade :
Discours Civiques, 50 fr. — Turmel :
Le Suaire de Turin, 40 fr. ; Dieu
25 fr. ; Lourdes et ses Mystères, 50
francs. — Andréa Latziev : La Mar¬
che Royale, 50 francs.

CHEZ HISPANO A PARIS
Chez Hispano (Brune), on est anti

fasciste. On le fit bien voir lorsque
du personnel, envoyé à l'usine de
Barcelone, voulut revenir à Paris —

chose qu'il n'obtint qu'après de lon¬
gues discussions.

Depuis, des machines-outils sont
venues d'Espagne. Vint la fête du
1er Mai ; comme bœuf gras, on prit
un peu de tout pour le défilé carna¬
valesque; chez Hispano, un moteur
fabriqué depuis bien longtemps et...
une fraiseuse rapportée d'Espagne.
Vive la production ! Si Franco sa¬

vait ça, en voilà un qui serait flat¬
té !...

Les adhérents isolés, les groupes en
formation, les sympathisants doivent
se mettre en relation avec :

Comité National
des Jeunesses Libertaires

145, quai rte Valmy. Paris-lO®.
REGION DE PARIS

Adresser la correspondance à : co¬
mité Régional des Jeunesses anarchis¬
tes, 145, quai de Valmy, Paris-10».

REGION DE MARSEILLE
Groupe de Marseille. _ Permanences :
Le samedi, à 14 h.. 30 (vente de Jour¬

naux).
, ,

Le samedi, à 17 heures (réunion de
groupe).
Le dimanche, à 9 heures (diffusion de

la presse).
Le samedi, les sympathisants Jeunes

sont Invités.
Réunions, 12, rue Pavillon (2« étage),

Marseille.

A ALENÇON
Anarchistes d'Alençon unis à ceux

de la S.I.A., nous aurions voulu pren¬
dre part à la manifestation du 1er
Mai. -

Nous nous sommes adressés au
Comité d'Organisation (Union Locale
des Syndicats) auquel nous avons pro¬
posé la participation d'un orateur de
S.I.A. et d'un orateur de la Fédéra¬
tion Anarchiste.

Par 21 voix sur 24, notre propo¬
sition est rejetée. Prétexte : aucun
orateur politique ne prendra la pa¬
role.

Par la suite, communistes et socia¬
listes devaient tout naturellement
participer au meeting, et alors nous
n'avions plus de temps d'organiser
notre intervention.

La veille du l"r Mai, nous avons
pris l'initiative de l'affichage du ma¬
nifeste de la Fédération : « Ne vo¬
tez pas ». Tout se passa bien jus¬
qu'au moment où nous nous sommes
approchés du local communiste. Un
enthousiaste, qui n'apercevait encore
que le dos de l'affiche, nous félici¬
tait de notre travail. Quand il eut vu
le texte, il s'empressa de mouchar¬
der à la maison voisine. En file in¬
dienne, les communistes sortirent,
enlevèrent l'affiche dont nous nous

étions éloignés et l'emportèrent, pour
s'en délecter probablement l'inter-
vins alors, et après un rapide échan,
ge de paroles, la bagarre se déclen¬
cha à 12 contre 2. Il y en a qui ont
vraiment le sens du courage et de la
fîberté.

Le matin du l*r Mai, les agents
de Ville^grattaient les papillons rou¬
ges anarchistes, en ayant soin de
ne pas toucher aux papillons roya¬
listes ni à ceux de la J.O.C.

A MONTBELIARD

Le I" Mai, si je ne m'abuse, est
et doit rester un jour de lutte du
Prolétariat International, ce iour-là,
les classes laborieuses du monde en¬
trer, depuis 1886, ont rougi de leur
sang le* pavé des rues, en affirmant
leur force pour avoir le droit de crier
à la face du monde capitaliste leurs
légitimes revendications

Or en cette année 1946, ce droit
si chèrement payé est refusé, non par
la classe capitaliste, qui attend sans
faire trop de bruit, l'heure où elle
mettra tout en œuvre pour réprendre
au prolétariat les maigres os que ce
,lui-ci a pu lui arracher au cours des
innombrables combats qui se sont
succédés depuis près d'un siècle, mais
par ceux qui devraient au contraire
être à la pointe du combat.
A Montbéliard, le 1" Mai, cette

année, avait été préparé et organisé
par l'Union Locale des Syndicats, la
classe ouvrière de ce centre industriel
n'a pas répondu en très grand nombre
à l'appel de ses syndicats qui sont
colonisés à 95 % par les apôtres du
stakanovisme, néanmoins, notre syn¬
dicat, le Syndicat des Travailleurs du
Caz de Montbéliard, avait tenu en
cette occasion à maintenir la tradi¬
tion véritable du Syndicalisme, c'est-
à-dire de manifester, avec des for¬
mules revendicatives, et non de join¬
dre sa voix au chœur de ceux qui
font les louanges du travail au ren¬
dement qui, il n'y a pas très long¬
temps encore, était farouchement
combattu par les syndicalistes.

Nos formules, pour ce 1sr Mai,
étaient : « Nous voulons nos qua¬
rante heures, l'échelle mobile des sa¬
laires et retraites pour garantir notre
pouvoir d'achat ».

Le Gérant : Cb DURAND.

Impr. Centr. du Croissant,
19, r. du Croissant, Parls-2*

I On a beaucoup parlé, on parle
encore beaucoup, plus peut-être
qu'il n'eût été logiquement, utile, du
livre d'Arthur Koestler a Le Zéro et
l'Infini », dernièrement paru. Sans
doute faut-il voir dans cet engoue¬
ment pour une œuvre somme toute
assez banale, le fait que l'auteur
fournit ainsi aux adversaires du
communisme une arme rîon négli¬
geable à la veille des élections.
N'est-on pas allé jusqu'à dire qu'un
des secrétaires du premier parti de
France — quand on écrit ces mots
on pense immanquablement à Tho¬
rez,1 le grand patriote clairvoyant et
courageux (!) qui fut en effet un
des premiers partis de France...
comme déserteur en 1939 — aurait
rendu visite à l'éditeur pour lui de¬
mander de limiter le tirage de ce
livre qui, en notre époque de di¬
thyrambes staliniens, produit un el-
fet comparable à celui d'un pavé
ieté dans une mare à grenouilles,
un soir d'été. N'a-t-on pas insinué
aussi — pure calomnie, bien sûr —
que le parti visé aurait fait effec¬
tuer des achats massifs de l'ouvra¬
ge en question afin de retirer de la
vente au public le plus grand nom¬
bre possible d'exemplaires. Tout
cela est, ma foi, fort possible mais
je ne suis pas de ceux qui affir¬
ment ce qu'ils ignorent.

M est, par contre, un livre du mê¬
me auteur qui n'a pas bénéficié du
même encens publicitaire et au su¬
jet duquel la critique fut à peu près
muette. Il me semble pourtant
qu'au point de vue strictement lit
téraire ses mérites sont supérieurs
à ceux du premier. Il s'agit de
« Spartacus » paru il y a quelques
mois (1).
Quel révolutionnaire digne de ce

nom ignore le nom, sinon l'histoire
de ce gladiateur thrace révolté con
tre la toute-puissance de Rome et
qui tint pendant deux ans les lé¬
gions en échec ! En devenant le
chef incontesté de hordes d'esclaves
qui finirent par devenir une véri¬
table armée de 70.000, disent les
uns, 100.000 hommes, disent les au¬
tres, il fit vaciller les aigles romai¬
nes déjà ébranlées par les attaques
des pirates méditerranéens, ces pi
rates qui affamaient l'Empire et
que Pompée, le grand Pompée lui-
même, dut aller vaincre dans leurs
repaires avant de porter ses armes
contre ce qui restait de la force de
Spartacus.
L'éditeur, dans sa préface, établit

un parallèle entre ce livre et «c Sa¬
lammbô » de Flaubert. Nous ne le
suivrons pas dans cette voie. Car
Koestler ne possède pas, malgré
tout, le talent de conteur de Flau¬
bert et on ne trouve nulle part dans
« Spartacus » une de ces descrip
tions chères à l'auteur de » Sa¬
lammbô » et dont la force de re

constitution est telle qu'elle nous
fait pour ainsi dire vivre la vie des
mercenaires révoltés contre Car-
thage, depuis le festin qui leur est
donné, ou plutôt qu'ils se donnent,
dans les jardins d'Hamilcar jusqu'à
la fin terrifiante de leur chef. Mais
il faut recorf aître que si Mâtho
s'est révélé à plusieurs reprises un
stratège averti pour l'époque,
n'avait sûrement pas la grandeur de
vues de ce fils de berger qui possé
dait, en dehors de l'étoffe d'un
grand général, celle d'un organisa
teur et même celle d'un chef d'Etat.
La fondation de sa Cité du Soleil
dont la disparition fut causée par
l'hostilité des villes voisines et par
les discordes fomentées en son sein
par de perpétuels mécontentements,
en est une preuve indéniable.
Sans doute les âmes trop sensi¬

bles seront-elles émues au récit des
horreurs qui abondent dans ce
vre. Mais ces mœurs étaient celles
de l'époque. Et la féroce répression
qui a suivi la défaite de Spartacus
fait oublier les pillages auxquels ses
troupes, souvent contre son gré, se
sont livrées. Et le fait que Rome ait
envoyé pour le combattre un géné¬
ral qui, parmi tant de surnoms glo¬
rieux alors en honneur, n'avait pu
accoler à son nom que celui, mé¬
prisable, de Riche: Crassus, n'a-t-il
pas la valeur d'un symbole ? Si les

Chrétiens se réclament de Jésus,
pourquoi les anarchistes ne reven¬
diqueraient-ils pas Spartacus en dé¬
pit du précédent créé par le com¬
muniste allemand Karl Liebknecht
dont les partisans se faisaient appe¬
ler « spartakistes » ?
•Un livre à lire et surtout à mé¬

diter quant à ses répercussions so¬
ciales. Sans doute les méthodes ins¬
tituées par le héros pour assurer la
vie de sa Cité n'auront-elles pas
l'approbation de ceux qui aspirent
à une ère de liberté et de bien-être
sans adaptation préalable des indi¬
vidus. Mais Spartacus croyait, com¬
me tous les réformateurs passés ou
présents, à la bonté naïve des hom¬
mes. Si les événements lui ont
donné un cruel démenti, il ne fau¬
drait pas pour cela conclure que la
nature humaine est imperfectible,
et la Cité du Soleil, la Cité de la
Joie, la Cité Idéale enfin, est réa¬
lisable et doit être réalisée.

« Un siècle plus tôt, un siècle plus
tard, il eut changé la face du mon¬
de » a écrit de lui, paraît-il, un des
ennemis de l'ancien gladiateur parti
à la conquête d'un monde alors as¬
sez réduit. Qui sait si, près de vingt
siècles après sa mort, dans lin mon¬
de immense en proie à la folie
meurtrière son heure n'a pas enfin
sonnée ?

mouvement syndical, crtlèoe à ce de**
nier toute originalité et toute valeur
d'action.
Pour ces motifs :
La Conférence déclare que le syr,

dicalisme est définitivement mot
dans la C.C.T. et qu'il y a lieu, pou
le faire revivre, de constituer, sani
aucun délai, une Organisation Cen¬
trale : une Confédération, dans la¬
quelle le syndicalisme pourra libre¬
ment s'exprimer et se réaliser
En conséquence, et considérant

que tous les efforts ont été tentés
pour provoquer le redressement de
la CC.T., et que ces efforts ont
échoué ; que d'autres efforts seraient
faits en vain dans la même voie, les
militants de la Fédération Syndica¬
liste décident de transformer ceffa
dernière en Confédération Nationale
du Travail à la date de ce jour. Tou¬
tefois, ils précisent que cette Centrale
sera de caractère provisoire jusqu'à
ce que se tienne le Congrès Consti¬
tutif de la C.N.T., où les syndicats
réunis, transformeront en Organisa¬
tion Centrale définitive la Centrale
crée aujourd'hui, la dotant de Statuts,
en détermineront le fonctionnement
et l'action.
Comprenant les difficultés rencon¬

trées par des camarades isolés ou peu
nombreux dans certaines Fédérations,
le Congrès manifeste son désir de
rester en relation avec eux et leur
demande de proposer, dans le plus
bref délai, la forme de lien qu'ils
désirent Voir exister entre la C.N.T,
et eux.

Enfin, ratifiant l'affiliation inter¬
nationale de la Fédération Syndica¬
liste, la Conférence Nationale déclare
que la C.N.T. adhérera aujourd'hui
même à l'Association Internationale
des Travailleurs.
Cependant, il va de soi, que^

adhésion devra être confirméeg
Congrès Constitutif de la
Centrale, qui se tiendra à Pa
la fin de l'année.
La Conférence veut croire que

décision sera acceptée avec joie par%
tous les militants, que la propagande
sera faite, à tous les échelons, pour
activer le rassemblement des forces
syndicalistes révolutionnaires du pays
et jouer dans celui-ci le tôle qui est
par destitution, celui du Syndica¬
lisme Révolutionnaire Français.
Vive la C.N.T, Française I
Vive l'A J.T.

Fait à Paris le 4 mai 1946.
Après avoir décidé la constitution

de la C.N.T. la Conférence
Syndicaliste Révolutionnaire réu¬
nie à Paris le 4 mai 1946, tient à
affirmer sa solidarité entière avec
l'A J.T. qui personnifie la lutte des
Syndicalistes Révolutionnaires dans
le Monde, ainsi qu'à ses Centrales,
surtout à celles qui luttent le plus
aprement en ce moment : la C.N.T.
en Espagne et le Mouvement Syndi¬
caliste Révolutionnaire Italien groupé
actuellement dans la C.G.T. italienne,
tout en restant le gardien vigilant des
principes et des doctrines de VU .S 1.
En ce qui concerne la C.N.T., la

conférence tient à lui exprimer, dans
les difficiles circonstances actuelles,
qu'elle peut compter sur le concours
le plus large et lé plus efficace dane
la lutte qu'elle mène contre Franco
qui, avec la complicité des pays ex¬
alliés, continue à déshonorer 1 Espa¬
gne par la présence de son régime
abject.
La Conférence forme des vœux

pour qu'une lutte commune réunisse
le plus tôt possible les Prolétariats
italien et français pour chasser du
pouvoir le3 tenants de la bourgeoisie
décadente et leurs alliés réformistes
de toutes catégories.
En vue de cette éventualité, qui

peut être proche, la Conférence de¬
mande au Sous-Secrétariat de Î'A.I.T.
en Europe Occidentale, de préparer
cette action commune de laquelle doif
sortir la libération du prolétariat des
pays latins.

(1) e Spartacus », d'A. Koestler
traduction d'A. Lehman-Atmery So-
mogy, éditeur.

Fédération Anarchiste
GROUPE DU V»

Réunion vendredi 10 mal, 90, rue
Curier, Café rte la Fontaine. Cauderie.
Les sympathisants sont amicalement

Invités.
BANLIEUE SUD

Les camarades de Fresnes. Antony.
Bourg-Ia-Reine, Hay les-Roses, Ba
gneux, Arcueil et Cachan et les amis
Espagnols et Italiens sont priés d'as¬
sister à la réunion exceptionnelle du
Groupe local habituel à 9 h. 30, à
Bourg-Ia-Reine, le dimanche 12 mal.
Ordre du jour : 1ns Elections, la

C.N.T., Entr'airte S. I. A.
Groupe Ouest

Réunion totis les vendredis, 79,
av. St-Ouen. Métro : Guy-Mflquet.
Vendredi 10 mai : Conférence par

un camarade de la R.P. salaire,
prix, monnaie.
Les sympathisants sont cordiale¬

ment invités.
M A ISO NS-A LTORT-A LFORTVILLE-

CRETEIL

Permanence tous les dimanches de
10 h. à 12 h., Café Poupin, 263, rue
Vaillant-Couturier, à Alfortville.

BONDY

Constitution d'un groupe anarchiste
Camarades sympathisants et compa
gnons anarchistes, l'heure n'est plus
aux rêveries philosophiques ni aux
discussions en petit comité, mais A
l'action, ne soit pas l'ouvrier de la
onzième heure et viens batailler avec
la graine famille des — Anars — pour
précipiter ia chute de cette société
pourrie
S'adresser à L. Huhle, 10, avenue de

la Parisienne, Bondy.

SEVRAN

Dimanche 12 mai, à 9 h. 30
Café Savy

près gare Sevran (Seine-et Oise)
REUNION

APPEL AUX SYMPATHISANTS

BREST

Un groupe d'Etudes Sociales a été
constiaié pour la diffusion dp nos
ndées. Il est fait un appel à toiis les
sympathisants d'assister à la réunion
qui aura Hem le samedi 18 mal, a

11. 30, et où sera traitée la question.
Les Libertaires devant la position
actuelle de la C. G. T. Pour la propa.
gande dans le département, s'adres¬
ser à Le Lam Auguste, 7, rue Levot,
Brest.

CARRIERES SUR-SEINE ET RECION
Groupe Libertaire de Carrières.

I.e groupe se réunit le premier rtl
manche, a 16 heures, salle des Cor
porat.ions Mairie fat « Libertaire •

est in vente à la gare et toutes librai¬
ries.
Nous apprenons en dernière heure

que le Maire de Bezons se refuse sys¬
tématiquement à aeeordeT uDe salle

au groupe libertaire de Bezons rtottr
réunion publique et contradictoire,
voyez leur liberté.

DIJON

Réunion de la Fédération locale,
tous les mercredis. Sympathisants in¬
vités. une bibliothèque est à leur dis-
position. Salle du Café Européen, place
oe la Libération à 20 h. 30. Perma¬
nence tous les jours, auprès du cama¬
rade Camus, 95. rue de Longyic.

Communiqués
CONFERENCES EN FAVEUR

DE LA CREMATION
par Claude BAUCEL.

Le 26 mai 1946, à 15 h., au Musétt
d'Hygiène de la Ville de Paris, 31, rua
de Sévigné, Paris-3e. métro Saint-Paul*,
sur l'Evolutiow de la Sépulture.
Le 27 mai 1946, à 20 h., sur Hygiène»

et Sépulture, au Café du Bel-Air, métra
Bienvenue

AULNAY-SOUS-BOIS

Vendredi 17 mai, à 20 h. SO,
salle du Caprice, avenue Jean-
ne-d'Arc, conférence publique et
contradictoire.

LE CLERICALISME
EST TOUJOURS

L'ENNEMI
Les parfis socialisées, com¬

munistes et M.R.P., etc., sont
invités à la contradiction:

Pour
" Le Libertaire n
Maurice. 100 fr ; Joulin, 200 fr.?

Jules Matias, 35 fr ; Lanusy, 100 fr.?
Gardon. 50 fr./ : Camarade de Le-
vallois, Lauser, 100 fr. ; Joly, 200 ?
Marcarelle. 300 fr. ; Pellecher, 200?
Marcelle, 312 fr. ; Lassias. 20 fr. ;j
Deladreux, 100 ir. ; Bataille. 100 ?
Un Bicot 50 fr. ; Lemoine, 250 fr. ;|
Vienot, 100 fr. • Bettini. 500 fr. ;
Vasquez, 800 fr. ; Banlieue Sud*
300 fr ; En passant, 50 fr. ; Latour,
118 fr. , Le Goff, 100 fr. ; Garnier,
250 fr. : Margot, 2» versement, 50 jj
Laumant. 200 Ir. ; Laurent, 50 fr. ?
Julien 100 fr. : Marty, 270 fr. ; Ltn
got, 35 fr. ; Marion 2» versement*
100 fr. ; Un Socialiste, 100 fr. jj
Henri. 50 fr. ; Bauchard, 1.00 fr. ?
Vente Porte d'Orléans, 1.000 fr. ;
Lamoulse, 50 fr. ; Vermorel, 100 ?
Un de Fresnes. 100 fr. ; Louise, 100?
Un Espagnol, 300 fr. ; Babo. 20 frj
Lusbru. 100 ; Un Copain d'Amiens,
200 fr. ; Larcot, 80 fr. : Davis, 100?
Louisa 100 fr. ; Vénus. 300 fr.

CENTRE
de Formation Sociale
Le Centre de Formation Sc^lale va

éditer line série de^conférences faites
au cours de l'année nui seront uU
moyen efficace de propagande. Nous
demandons à tons nos camarades
anarchistes et aux groupes de bien
vouloir nous aideT le plus rapidement
possible dans la mise en train de cette
tâche. Adresser les dons au trésorier $
André Bondony, 67, quai Pompadou**
Choisy-le-Roi (Seine).
Prochaine causerie : Causes économe

quos de la disparition du capitalisme*
(Les sympa t h Liants" sont invités,

mais devront ôtre présentés par dea
adhérents). .

LES LIBERTAIRES
ET LE PROBLEME SOCIAL

Pour connaître les concertions éco¬
nomiques et sociales des marchistes,
Demandez cette copieuse plaquette, oui
résume avec clarté ce que pourrait
être de nos jours une société fédéra^
liste liberta ro.
Prix : 15 francs. Envol sur deman¬

de avec trois en sus.
S'adresser à î Louis-Laurent, 145*

quai de Valmy, Paris (10*). G.O,Pj
689-70, PARIS.


